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LE MONDE COMIQUE 
A U X B U R E A U X 

D U J O U R N A L D E S V O Y A G E S E T D E S F E U I L L E T O N S I L L U S T R É S , 7 , R U E D U C R O I S S A N T 

Pr ix des abonnements : PAKIS, un a n , 6 f r . —DÉPARTEMENTS, un an , 8 f r . — Union postale, 1 0 f r . — UN NUMÉRO PAR SEMAINE. 

BEAUX-ARTS — par A . ROBIDA. 

— Oui madame, je sais qu'on a raconté que pour peindre, nous 'au t res impressionnistes, nous chargions 
u n fus i l avec des tubes de couleurs et que nous t i r ions s u r j u n e toile C'est une calomnieI. . . Voici le 
procédé vrai : préparer soigneusement sa palette les couleurs que l'on préfère. . . . . se laisser tomber dessus 
et ensui te s 'asseoir sur la toile Crac, avec quelques retouches, mon tableau est fa i t ! 

f 
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P E T I T E S ^ I J A - D B 

J e ne ne pu i s résis ter à l ' en t r a înemen t de ra-
conter la scie, à double fin, qui a pour résu l ta t 
de faire t ou rne r u n por t ier en bour r ique p e n d a n t 
trois mois . Cette plaisanter ie , qui r e m o n t e p e u t -
être au Consula t , a, d i t -on, pour au t eu r un ma-
gis t rat devenu i r réprochable . 

"Voici la recet te : 
On choisit u a por t ie r en t re deux âges , avec le-

quel on peut c o m m u n i q u e r pa r un vasistas . — 
Suivez bien le m o u v e m e n t de la scie. Un j e u n e 
h o m m e se p résen te au car reau : 

« Por i ie r , M. Galimard est-il chez lui ? 
— Ga l imard? dit le por t ier . Connais pas . . . 
— Mais si, por t ie r . . . Gal imard . . . un j e u n e 

h o m m e qui sort des ga lè res . . . 
— Monsieur , il n 'y a pas de galér ien dans la 

ma i son . . . 
— Excusez, por t ier ; j e m e serai t rompé de 

' numéro . . . Mon Dieu ! por t ie r , que vous êteslaid !» 
Le lendemain , au t re vis i teur . 
« Por t i e r . . . , M. Ga l imard? 
— On a déjà demandé ça h i e r . . . , répl ique le 

port ier d ' un toniroErrru ; ce » ' e s t p a s ici . . . 
— C'est é t o n n a n t ! . . . il m 'ava i t dit r u e S a i n t -

Lazare , 47 . . . , maison en sail l ie. . . , le por t ie r le 
plus bête de Pa r i s . L e por t ier le plus bête de 
Pa r i s , c 'est bien vous ? » 

Inut i le de dire que le por t ier démanche le balai; 
mais avant qu' i l ait pu sort ir de sa sour ic ière , 
l ' ennemi est loin. 

Vient ensui te u n h o m m e d ' une phys ionomie 
grave et respectable . 

« Que vois- je! dit ce pe r sonnage en m o n t r a n t 
son nez au car reau , J e ferai mon r appor t à l ' au to-
r i t é . . . 

— -Votre rappor t , mons ieu r , e t sur quoi ? d e -
m á n d e l o por t ier in t imidé . . . 

— On m e l 'avait bien dit, ma i s j e ne voula is 
pas le croire, r ep rend l ' inconnu en p r enan t des 
notes . — Dans quel siècle v ivons-nous ! il y a des 
por t iers qui v ivent dans l 'opulence et m a n g e n t 
de l 'oie à dé j eune r 1 — U n pare i l scandale doit 
cesser ! j ' e n ferai mon rappor t . 

— Mais à qui vot re r a p p o r t ? hur le le por t ie r . 
— A Gal imard. 
Nouvelle et in f ruc tueuse tentat ive du por t ier 

pour j oue r du m a n c h e à balai , 

/ 
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Au bout de trois mois de cet exercice,|le portier 
arrive à une exaspérat ion impossible à décrire ; il 
se. surprend la nui t à rosser son épouse et ses en -
fants en prononçant le nom de l ' infâme Galimard. 

Cependant le portier étant m û r , la scie entre 
dans sa seconde phase. Galimard, qui n'est pas un 
mythe , mais bien un gros et réjoui farceur, se 
promène sur les boulevards j u squ ' à ce qu'il r en -
contre un ami de collège. Il finit par en trouver 
un , et se je t te dans ses bras : 

« A h ! c'est ce cher Timoléon I Y a-t-il long-
temps qu'on ne l 'a vu ! Ma foi, ça date de notre 
rhé tor ique . . , 

— Tiens, c'est Galimard. — Tu vas bien, Gali-
mard ? Et qu 'est-ce que tu fais? 

— Moi, je fais des affaires... et toi ? 
— Moi. je n'ai pas eu de chance. . . mon père 

m'avai t laissé deux cent mille f rancs . . . j ' en ai 
mangé un quar t ; j 'a i eu un associé qui m 'a trom-
p é ; j ' a i mis c inquante mille f rancs dans le cirage 
crottifuge; ça n 'a pas réussi . Il ne me reste que 
c inquante mille, qui heureusement , sont solide-
men t placés. . . -, 

— Ce d i a b l ^ d e T i m o l é o n ! . . . fms changé . . . 
tou jours ses cheveux j aunes , — ses yeux de pois-
son cuit et son teint de pain d 'épice. . . Viens donc 
déjeuner avec moi demain. 

— Bien volont iers . . . 
— Allons, à demain mat in , dix heures . 
— A demain . . . A h ! à propos où demeures-

t u ? 
— Rue Sa in t -Lazare , 4 7 . . . Diable! j 'al lais 

oublier de te donner le mot de passe . . . Mon p a u -
vre Timoléon, j ' a i des créanciers et j ' en suis 
réduit à faire des vers pour échapper à celte en-
geance. 

— Des vers ? 
— Oui, mon che r ; on n 'es t pas admis chez 

moi en prose. Donc, pour demain , voici ta consi-
gne : tu entreras discrètement dans la loge du 
port ier (c'est un Scapin à moi , que je couvri; 
d 'or) , et, en manière de mot d 'ordre , tu lu» 
glisseras ces deux a l e x a n d r i n s ' d a n s le tuyau de 
i 'oreille : 

Portier, je te le dis sans orgueil et sans fard. 
Je déjeune aujourd'hui chez l'ami Galimard. 

— Bon. . . Sans orgueil el sans fard... :f 
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L E S A M A T E U R S . 

T E J O U R N A L I S T E - I M A T E U R . 

— Monsieur le Directeur, je vous offre 
des chroniques hebdomadaires . . . J e serai 

> coulant sur les conditions. 
— Monsieur, c'est cinq cents f rancs 

pa r art icle. . . 
— Accepté ! 
— Cinq cents f rancs que vous payerez 

an journa l . 

" V . . c hC. 

L ' A C T B I C E - A M A T E O R . L ' É C U T E R - A M A T E U R . 

— M'offrir un rôle de duègne! . . . A moi qui joua is les — Un type nouveau, celui-là. F r a n -
ing«tiues l 'an dernier chez les Langlumeau J 'en ferai une coni est son idéal. Le chevalier cen-
malad ie ! . . . taure et sans reproche I... 

Ì 

Ayuntamiento de Madrid



t 

l 

L E P O Ê T E - A M A T E D R . 
« 0 déesse! 0 merveille! 0 muse!... 0 cordon-bleu! 
Toi qu'on nomme Victoire et qui m'a mis en fcu. 
Pour toi vibre mon luth sans profit et sans gloire. 
Et moins je suis vainqueur, plus je chante Victoire! » 
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P E I N T O R E D ^ F A M I L L E . 
— Sans maîtres, oui monsieur, sans métier, sans patente . 
Elle fait des portraits I... C'est celui de sa tante 
Quell - patte ! Quel chic ! Elle eût peint, c'est patent . 
Une tante épatante eii n 'empâtant pas tant ! 

L E C O M P O S I T E U R A M A T E U R . 
Ah! s'il avait étudié au Conservatoire !.. Mais 

enfin, le génie n'a pas besoin de maîtres pour 
produire des valses énivruntes et des polkas qui 
sont des poèmes. Le diantre, c'est qu'il faut 
savoir le solfège pour les écrire. Misérable sol-
fège 1 

L E MONOLOOUISTE. 
Le «monologue » est une tarentule du j o u r : témoin 

Eusèbe Bouzaoquet, clerc d'avoué, représenté ci-dessus 
au moment ob il récite • en société > le Hanneton ou 
bien Un Etclnndre. Que voulez-vous? Les lauriers de 
Coquelin cadet et de Galipaux l 'empèahaient de dor-
mir ! 

CJS 
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E N O M N I B U S . 

Ce monsieur est monté en omnibus au bureau, muni d'une II cherche fiévreusement, retire et secoue l'un après l 'autre 
correspondance, mais à l'arçivée du contrôleur, il s'aperçoit tous les objets qu'il porte sur lui, couvrant ses voisins du petit 
avec douleur qu'il a perdu son ticket. — • Perdu? c'est impos- fumier qui se forme au fond des poches; croiitesde pain, râpures 
sible ; égaré seulement. Conducteur! un instant... je l'avais à de drap et petits morceaux d papier. — Il se jette à genoux et 
la main quand je suis monté ! » rampe sur le plancher, cherchant sous les banquettes, au grand 

_ scandale des dames; puis il fait lever tout le monde et retourne 
les coussins. 

— Je déjeune aujourd'hui chez l'ami Galimard ; 
voilà tout. — Tu n 'as pas à l 'occuper de r ien, le 
reste regarde le port ier . » 

Le lendemain, Timoléon, exact au rendez-vous, 
vient déposer les deux vers cabalist iques dans l 'o-
reille du port ier . Celui-ci, au nom de Galimard, 
éclate comme un obus. Enfin, il t ient un .des scé-
Icriits qui, depuis trois mois, lui r enden t la vie si 
amère ! Timoléon sort de là avec une épine dor-
sale fort endommagée. 

Deux jours après, Galimard lui écrit une lettre 
d 'cxcuses et lui dit qu'à son air dist ingué le por -
t ier l 'a pris pour un usur ier . 

Un fourr ier qui, par un temps de verglas , était 
allé au rapport , rencontra chemin faisant un ami 
avec lequel il passa une heure au cabaret . 

En revenant à la caserne, le p remier homme 
qu'il t rouve en face de lui est le l ieutenant de la 
compagnie. 

« Four r ie r , demande l'officier d 'un ton sévère, 
pourquoi avez-vous été si longtemps en che-
m i n ? . . . 

— C'est parce que , voyez-vous, mon lieute-
nant , le pavé est si glissant ce mat in , que lors-
qu 'on fait un pas en avant , on recule de deux. 

— Morbleu ! r iposte le l ieutenant déridé par 
l 'excuse de son subal terne, en pareil cas, on mar-
che à reculons ! » 

Lord Herford avait loué un hôtel r u e L a f f i t t e . 
Un mat in , le domestique de milord t rouble son 
sommeil , en lui annonçant qu 'on vient visiter la 
maison. 

« La ma i son? mais j e l 'ai louée. 
— Oui, milord ; ma i s . . . le propr ié ta i re veut la 

vendre , et les acquéreurs se présen ten t pour la 
voir . 

— Dites au propriétaire que j ' achète la maison, 
et qu 'on me laisse dormir . » 

« 

• » 

La scène se passe dans le comté de Salis-
bury . 

Une pauvre vieille f emme se présente chez le 
commissaire de la mar ine pour avoirdesnouvel les 
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EN OMNIBUS. 

Vain espoir! le contrôleur descend et l'omnibus 
s'ebranle. — Le monsieur s'assied en poussant un 
gros soupir : a Je payerai ma place, si je ne la 
retrouve pas! » 

Mais un soupçon lui traverse l'esprit, il regarde ses 
voisins d'un air défiant : « C'est k croire qu'elle m'a été 
dérobée, dit-il avec l'accent de Geoffroy mais il faut 
qu'elle se retrouve!... » — Un voisin malicieu.x déclaré 
qu'elle pourrait bien être tombée dans ses poches, et SR 
livre sur lui-même à une consciencieuse investigaiion ; il 
pousse le scrupule jusqu'à visiter la doublure de son cha-
peau et feint de vouloir retirer ses souliers: — « Crainte 
que quelquefois!... » 

de son fils engagé sur les vaisseaux de l 'État , de-
puis deux ans . 

« J o h n Ravenhil ? dit le commissaire en m e t -
tant ses lunettes et en feui l le tant quelques pape-
rasses . . . John Ravenhi l . . . il est m o r t ! 

— Ah ! mon Dieu ! s 'écrie la pauvre femme, » 
et elle tombe à demi morte sur le p lancher . 

« — Mais ne vous effrayez donc pas comme 
cela, dit le commissaire ; ce que je vous dis là, 
c'est entre nous : dans quelques j ou r s on vous 
donnera la nouvelle officielle, avec des ménage-
ments . B 

« * 

On demandai t à René Lordereau : 
<( Quel est l 'animal qui ressemble le plus à 

l ' homme? » 
Il répondit après une courte réflexion : 
« C'est l 'Anglais. » 

DE PARIS A nOUEN. — LE TUNNEL DE ROLLEliOISE 

Un Anglais, après avoir consulté son indicateur, 
in terroge son voisin ; 

« — Monsieur, combien de temps Rolle boise ? » 
Le voisin croit qu 'on lui demande à quelle 

distance est situé le bourg de Rolleboise, et ré-
pond sans hésiter : 

« — Vingt minutes . 
— Thank you, » dit l 'Anglais ; et il étend la 

main vers son sac de nui t . 
Cependant le convoi s 'engouiïre sous la voiile> 

Le trajet dure environ quatre miuutes ; puis le 
jour repara i te t un grand cri s'élève dans le wagon. 
Toutes les voyageuses se cachent la tête avec hor-
reur . 

L 'Anglais est debout en chemise ! 
Cet original avait cru que le passage du train 

dans le tunnel durait vingt minutes , et il avait 
voulu profiter de l 'obscurité pour changer de 
linge. 

Plusieurs lords devisaient dans une taverne de 
Londres ; tout à coup uu homme frappé d 'apo-
plexie tombe à leurs pieds. 

M — Je parie qu'il ne vivra pas vingt minu tes , 
dit l 'un des assistants, 
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E N OMNIBUS. 

Le monsieur semble se résigner, mais de temps en temps 
le souvenir d'une poche oubliée le fait lever brusquement et 
reprendre ses recherches, jusqu'à ce qu'un arrêt de la voi-
ture le jette sur ses voisins.) — « Pas d'crespondances ? » 
A ce cri du conducteur, qui lui rappelle douloureusement la 
perte qu'il a faite, il tûte machinalement ses gants jusqu'au 
bout des doigts. 

Enfin il lui vient à l'idée qu'une réclamation ne serait 
peut-être pas inutile ; arrivé au bureau, il se précipite pour 
parler au contrôleur, oubliant fon parapluie sur la banquette. 

• -i • 
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— Cinquante gu inées qu' i l est m o r t dans un 

quar t d ' heure . 
— Cent , qu'il n ' a pas dix m i n u t e s à vivre. 
— Cent , qu ' i l est m o r t . 
— Cent qu' i l respi re encore . » 
Tous les paris sont acceptés . 
U n de ceux qui avaient par ié pour la vie place 

un flacon de sels sous le nez du mor ibond . 
« Halte-là, milord, dit un pa r i eu r , les flacons 

n ' en sont p a s . » 

M. le colonel a fait dire au l i eu tenant de passer 

chez lui. 

LE LIEUTENANT. « Me voici , m o n colonel . 
LE COLONEL, sévère. — Vous êtes en r e t a rd , mon-

s ieur . 
LE LIEUTENANT, tirant SO montre. — P a r d o n , m o n 

colonel, voici l ' heure du q u a r t i e r : il est hu i t 
h e u r e s . 

LE COLONEL. — Ne répHquez pas , mons ieu r . 
« L'heure, c'est moi. » 

RACHETEZ PARTOUT la 1 LIVRAISON à | O CENT, DES 

oUnsonsëGuyane 
lé«it DD plQs dramatique lotérét i«r L o u i s S O U S S I S I V A R I ) 
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L E S P L A j I S I R S P A R I S I E N S 

F O L I K S - B E R G È R E . — 8 h e u r e s 1 / 4 . Tous les so i r s : 
Diver t i s sements . — Saynè tes . — P a n t o m i m e s . 
Gymnas tes . — Clowns. — Acrobates . — Ex-
centr ici tés . — L . Mayeur et son orchest re . 

B A - T A - C L A N , Palais chinois. Concert spectacle 
tous les soirs. 

U G*rant> P<>". OBÎIAV. 

P A L A C E - T H É A T R E . — Pa t inage , spectacle varié . 
E L D O R A D O . Concer t -spectacle tous les s o i r s , 

g rand succès. 
HIPPODROME. — Tous les soirs à 8 h . 1 / 2 . Repré -

sentat ion supplémenta i re , à 3 heures , les j eud is , 
d imanches et fêtes. 

853-82 — S a i n t - O e r m a i n . — I m p . D. BASDIN et C«. 
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